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L'affaire de 
MALGRE LES EFFOR.TS 

DE LA COMlVIISSlON D'Ei~QUETE 
«PRO RAN AM» I1E MYSTERE RESTE ENTIER 

Comme nous l'avons annoncé dans notre dernière 
édition, la Grenouille, emblème sa:cré du cercle 
des « 29 », a mystérieusement été soustraite à la 
surveillance du camarade Jacquet, le célèbre Batrâ­
eophore, plus connu dans les milieux vaguement 
louches sous le nom de Fifi Sosthène. l\'I:algré que 
sa responsabilité, clans cette disp.arition, ait été 
gravement mise en cause, le sosie du Recteur -· 
grâice à quelles influences? - avait été laissé en 
überté provi .. wire. La fâcheuse position où le mit 
ce.tte affaire ne semble cependant le préoccuper que 
fort peu. Certaines pe1·sonnc•s bien informées et 
l'approchant d'assez près laissent même entendre 
que, depuis l' « affaire », "F'ifi Sosthène paraît vivre 
sur un plus grand pied encore que par le passé. 
Comment exipliquera-t -il, par exemple, devant la 
commi~sion d'enquête, la provenance de son nou­
veau chapeau melon 9 D'autre part, sa présence au 
bal de l'Union et sa façon de s'y comporter furent 
diversement commentées. Ne portait-il pas, en effet , 
lui ,barrant ostensiblement la ipoitrine, deux lettres 
fulgurantes, initialPs cl'une puissance occulte inter­
nationale bien connue, mêlée aux récents scandales 
politiq1w;; eL fin anciers dont faisaient partie l es 
Chautemps, Chéron, Paul Boncour et autre.s gros 
bonnets? Et le discret insigne qu'il porte au revers 
de son supeDbe manteau 1bleu permet aussi toute':l 
les suppositions. N'y retrouve-t-on point les m êmes 
lettres F. M. accompagnées• d'une flèc1he à pointe 
triangulaire ? En faut-il plus pour voir dans l'ai­
faire de la Gren ouille une nouvelle action sour­
nois.e et inavouable d'une minorité occulte que 
nous ne pouvons désigner plus clairement. 

D'autre part, il nous revient qu'au même bal de 
l'Union, le m ême camarade Jacquet a tenté de se 
faire des amis, ou d'acheter des silences précieux 
en payant for ce bouteilles de c.hampagn-e. Les 
payait-il par chèques? 

Qu01 qu'il en soit, l'heure est grave. L'opinion 
·estudiantine r éclame la plus grande sévérité de la 
part des juges du Batracophore. La moindre 
Jéfaillance clans cette affaire risquerait d'en entraî­
tl er la r éédition. 

'~ La jeunesse, disait Dom Hilaire Dues·ber g, 
manque du sens des r esponsabilités.» Nous savons 
que les malheurs des temps ont pu influer sur le 
geste de Fifi Sosthène. Mais lui, qui avait été 
investi de la confiance cle ses pairs, devait plus 
que quiconque s'en montrer digne. Son geste, en 
livrant la Grenouille (car, quelle autre expl~cation 
donner d e sa disparition), est un scandale que la 
plus grande sévérité doit pmür. 

Les conséquences d'une faiblesse induLgente 
apparaîtraient bientôt. L'amour de l'argent rem­
placerait bien vite celui de la bièr e; les compro­
missions avec la police, les trafics d'influences, bs 
escroqueries et une èr e de scandales succéderaient 
sans tarder à. l'èr e liquide que nous connaissoni; 
encore. N'avons-nous pas vu, déjà, de diangcreux 
·symptômes cl'nn tft·iste état de mœ1u·s estudian­
tin eos? 

Il nous souvient que, le jour de la St-Nicolas, ce 
composé hybride de bourgeois et d' étudiant, de 
chef d 'orc·hestre ·et d'avocat, fumant tour à toUI' 
la pipe ou le cigare suivant les besoin s de ses 
causes, le président Kèkè, trinquait avec la Sûreté 
dans la cuisine de Madame Borguet , tandis que 
·Toseph Derricks, que tous jusqu'ici •prenaient pour 
uu honnête citoyen, sous prétext e de visiter des 
charbonnages, se fait abreuver cl'alcool pa.r la 
police carolorégienne. 

Et j[ est b eau t em.ps que les frèr es Geuboel nous 
ont habitués aux inavouables march andages, tan­
rli,, qn'innomhrables sont déjà ceux qui ont dû, à 

la grenouille 
ce jour, donner un franc à Jean Puraye, pour qu'il 
ne fasse poini. de scandale, ou vingt-cinq franca 
pour qu'il ne soit plus question de rien. 

I1e monde uni n~rsi ta ire s'embourgeoise. qu'on y 

prenne garde! 
Que la ,Justice fasse son devoir, impitoya h lrment. 
Honnêteté d'abord! 

QUELC~TJER OPINIONS 
,\ p1:wpos DEL'« AFFAIRE». 

Un de nos collaboratem·s est parvenu à toucher 
quelques personnalités du monde estudiantin qui 
lui ont parlé de la Grenouille rlisparne. 

M• IVIaurice Polain, avocat de Fifi Sosthène, nous 
confie: 

L'affaire est stationnaire. On 'Il'a rien retrouvé 
,jusqu'ici, et mon c1ient est tonjom·s en liberté. 

- - Mais, vous-même, Mon.sieur le Président, 
n'aviez-vous pas lai.ssé entendre que vous saviez 
certaines cb oses? 

- Entre nous, mais ne le publiez pas, j'ai fait 
semblant de savoir sans pouvoir pai·ler. Mai" an 
foucl j e ne sais rien. Cependant je crois que 
Joseph Derricks sait quelque cho:se ... à moins 
qu'il n'ait fait comme moi. 

- Evidemment. 

Albert Joris, président des « 29 »: 
- Ainsi, mon ch er président, vous ne savez 

pas cc qu'a pu devenir la Grenouil1e ~ 
- Mais si, mais si, nous le savons. C'est un 

bleu qui l 'a prise. Ça n'est pas douteux. Il nous 
la rapportera de lui-même. Et s'il traîne trop, 
je lui casserai la g ... . 

Avis an bleu en question. 

Jean Libon, rédac-chef du «Vaillant» : 
- Mon ch er rédac-chef, que p ensez-vous cl~ 

cette affaire 1 
- A mon avis, elle est compliquée et, si j :i 

suis bien informé, personne n'y voit clair. C'est 
une sombre affaire. Qu'a l'ait de la Grenouille le 
camarad·e Fifi Sosthène ? P -:irdue? Vendue~ La 
lui a-t-on volée~ Non, monsi·eur, on ne p erd pas 
la Gr enouille. D'ailleurs on l'aurait r etrouvée. 
A-t -on seulement pensé à aller voir au bureau 
des obj ets trouvés? Non n'est-•eoe pas. On n e la 
lui a pas llavirntag1e V')lé·e. Il aurait fallu l'atta­
quer, et ... A moins qu'elle n'.ait ét.é volée par 
Albert J oris, ce qui serait encor e plus grave. 
Ou bien nous sommes devant un épouvantable 
scandale, ou bien Jacquet a v•endu la Grenouille. 

. Pour moi il n'y a que ces deux ,solutions-là. C'est 
déjà une de trop, évidemment. Au fait, c'est 
peut-êtr·e l'« homme invisible» qui a fait l e coup. 
Mais ça, c'est difficile à, voir. 

Marcel Naessens, obser vateur : 
- Qu'est-ce que tu penses de ça, toi, Marcel ? 
- Eh bien, pour mo.i, je vais vous dir-e com-

ment c'est arrivé. Quelqu'un aura vu la Gre­
nouille qui traînait quelqu(l part -~t il l'aura pris-e . 
C'est comme avec le poème de M. ::Vfa.germam. 
On aura trouvé un papier dans la boîte où j e 
mets toujours les l ettr-es pour le «Vaillant» et 
on l'aura signé: l\fagermans. C'est encor.e un étu­
diant qui 1aura voulu faire une farce. Un demi~ 

Un demi, un. 

Mm• Borguet: 

- Pom· moi, c'est encor e un drame d·e la '1'en­
gean0e, allez, mo11sieur. 

Paul Verlinden: 

-· Eh bien, mon vieux, les typc·s qui ont fait 
ça c'est des cra pules. E t ils le payieront cher. 
Qu'üs n e s'en vanten t pas. 

M•H• Fernande Courtoy: 

Qu'en pensez-vous, mademoiselle'! 
Ben, ,j e ne sais pas, moi. 

.~ENFOR1' l iERZATZ. 

Les vieillards donnent de bons préceptes pour se 

consoler de ne plus pou1'oir donner de mauvais 

exemples. La Rochefoucauld. 

Une. paire de ~alottes par -semaine 
Je comprends très bien, dit Dieu, 

qu'on fasse son examen de conscience. 

C'est un excellent exercice. Il ne faut 

pas en abll'ser. 

PEGUY 

L'étudiant, « cet épouvantable cérébral» fa,it 
un peu trop d'examens de conscience. Et même 
il ne se contente pas d'être itn redouta,ble intro­
specteur. 

.1lofois dans son prurit d'auto-critique, il ac­
quiert au surplus une très remarqua,ble facilité . 
dans la critique des autres (en ceci il rejoint 
les profs, mais ceux-ci ne se critiquent pas eux­
mêmes!) 

Des gens sé1"ieux (?) voits diront que cette 
déformation est excellente puisqu'elle donne du 
discernement. 

Sans doitte, sans doute! Cependant cette 
faculté de discernemerit est l'apanage d'une 
mino1'ité. 

C'est; ainsi, par exemple, qu'il est 'impossible,. 
pour beaucoup, de faire le juste départ entre 
1m moiwement d'idées et une personnalité agis­
sante (dès lors encombrante) . 

Des questions de personnalité, délivrez-nous 
Seigneur! 

Le critère de la niesquinerie et de l'étroitesse 
de vues réside bien dans ce fait : tel type plus 
ou moins · sympathiaue dirige tel mouvement. 
Donc celui-ci est condamna,ble. 

Il y a pis encore. D'aucuns ont entendu dire 
par-ci par-là que Rex était révolutionnaire et 
f aisa-it du ch(J,hut, que Degnlle envoyait des 
pavés dans la mare aux grenouilles. Au fond 
d'eux-mêmes, ils ne seraient pas loin d'ap­
plaudir à ces tendances. Mais Monsieur Tout­
lemonde a décidé de faire la moue et cl' excom­
munier Rex. Excommunions Rex! 

C'est ce qu'il est convenit d'appeler: avoir un 
grand discernement et faire preuve de person­
nalité. 

Sans appel, sans avoir même cherché à se 
documenter, on .iette le discrédit sur tel ou tel 
organisme dont on ne connaît rien, sinon pour 
a·voir écouté religieusement les doctes discus­
sions de·gens qui n'en connaissent pas plus. 
.. Et puis ne serait-ce pas que toute activité est 
un insupportable reproche à ceu,x qui ne font 
rien? 

« Toute science est vaine qui ne tourne pas 
à l'action>) . Et l'action n'est pas dans iine agita­
tion f éb1'ile. 

On atvend la manifestation de la science 
énorme de tous les inactifs, critiqueurs i?npé­
nitents. 

On attend la démonstration péremptoire de 
l'inutilité radicale de toute œuvre. 

Mais parions que cette attente sera. longue . . 
Démontrer, n'est-ce_ PfJ!! (1.gir? 

RAV. 
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LA PtTITt POINT( Dt LA ~IMAINt 

Cert ains étudiants se plaignent - et ils n 'oilt pas tort -
de ce que certains professeurs imposent, le mer credi après· 
midi, soit des conférences, soit des excursions. 

Ces b raves prof esseurs auraient une excuse et nous la 
'eur donnons pour ce qu 'elle vaut. Il paraîr, en effet, 
qu'un iab oratoire de dissection est fixé au mer credi après· 
midi. 

Or Monsieur Duesberg est titulaire du cours de dis· 
section! 1 ! 
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A '' Braas ,, raccourci 
Oraison funèbre du chevalier Adolphe Braas, 

proîesseur de Droit à la Sorbo!Iln~, 
prononcée en l'Eg·Ese St-Aubin, à Paris, 

le trentième jour de février 1661. 
« Ridiculns mus a monte paritur. » 

"\.u moment que j'ouvre la bouche pour célébrer 
devan t vous la gloir e immortelle d'Adolphe BraaG, 
professeur et chevalier, je m e sens également con­
fondu par la grancl eur du suj et et, s'il m'est per­
mis de l'avouer, par l'inutilité du travail. Quel étu­
diant n ormal et digne de ce nom n 'a pas ouï l es 
bons m ots du chevalier Br aas et les échos de sa 
politesse posit ivement exquise? On les raconte par­
tout; l'étudiant en droit qni les vante, n'apprend 
rien au carabin, et quoi que je puisse aujourd'hui 
Yous en rapporter, tonjourrs prév•enu pair vos pen­
sée:o, j'aurai ,•ncoec à r épondre au secret r.eprochs 
CJLW vous me ferez d'être demeuré b eaucoup au­
d·essous (1). Nous ne pouvons r ien, pau vr es jour-

. nalistes, pour la gloi:re de cet homme 0xtraoJ:di­
naiTe; partout où il se prés_ente, il les dépas.se tous; 
il fait pâlir les lumières les plus vives et jette 
l'ombre snr tout ce qui l 'entoure, aussi, le sage 
avait raison rl e dire. « qu'il devait s'ôter de son 

soleil ». 
Que ne doit point l'étudiant à ce prof qui sut 

lui ·enfoncer clans la tête, le Droit pénal, l'Intru c­
tion cr i min.elle ·et la Loi d e 1876 toute entière ? 

J ean I.1ibon, lui-m ême, est entré dans c<"s senti­
rÙents, et après l'avoir en voyé à tou s lB-S cliaMes 
pendan t la p ériode de bloque, et l'avoir voué in 
p ett.o anx puissan ces infernales an moment de 

l'examen, ci l a voulu, au mili·eu de son comité de 
t·édaction, ·que ma foi·ble plume r assemble da ns 
cette galèrie cru'·cst son canard, les traits les plus 
cai-actéristiques de cc profond juriste et le 
moment le plus singulier , ingénieux et. remar­
quable de ses représeJJtations juridiques . 

Hélils, servi pa;r le faible talen t que la divine 
Providence a bien voulu me confier, je ne pounai 
grandir sa renommée, j·e n'arriv·erai même pas à 
son n iveau et c'est pour cette ra,json que jG l'ai 
raccourci . 

l ei, une grande lueur é<!laire ma pensé,e. « C'e~t 
la science juridique qui a fait de Br aas ce qu'il 
est.» 'l'ont part de sa puissante main. C'est elle qui 
lui fait débiter ses phrases si joliment empoulôüs, 
ses anecdotes p iquantPs, légères autant que pro­
fondément suggestives, pour la comp-réhension de;; 
principes juridiques. 

Mais parmi ces dons de son esprit, qu'il dis'pcn:;e 
à tou s, au cou rs de ses leçons, pour le plus grand 
bien du monde des escholie.rs, il faut qnG nous 
sachions distinguer entre ceux qu'il ·rubandmme à 
ses ·ennemis et c·eux qu'il réserve à ses servit eu rs. 

Ce qui distingue ses amis d'avec tous les autres, 
c'iest ·la science juridique; jusqu'à ce qu'on ait reçu 
ce don du ciel, t ous les autres non seulement ne 
sont ri·en, mais encore tournent en « ibuse » à ceux 
qu i ·en sont ornés. 

La science juridique a donné à Braa-s c·et indomp­
table logiqu e, cet esprit clair, ces tableaux préci:; 
pour le salut des étudiants qui, en premieir docto­
rat., avaient avalé... av·ec force indigestion l111 








